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e MONTCALM ET LE CANADA FRANÇAIS.

France a été vaincue; puis mettez la main sur sa

poitrine et dites-moi ce qui peut faire battre son

cœur aussi fort, si ce n'est l'amour de la patrie. »

L'invincible attachement de la race franco-cana-

dienne à la mère-patrie fut toujours connu : on savait

que le temps, la distance, la domination étrangèr(3

n'avaient pu bannir la vieille France de la mémoire

de ce pays qui, seul entre toutes nos colonies, porta

le nom si doux, le nom si plein d'avenir et si décevant

de Nouvelle-France. Mais quel témoignage eût valu

celui de cette instinctive douleur, éveillée par nos

malheurs mêmes, et qui révéla peut-être à plus d'un

Canadien, jusqu'alors insouciant de son origine, quel

sang coulait dans ses veines.

Hélas! qui l'oublie? Depuis cette première sépara-

tion, d'autres pays aimés nous ont été ravis; d'autres

lambeaux de notre chair nous ont été arrachés pour

payer un inexorable créancier. La patrie a connu de

nouveaux adieux, de nouvelles douleurs. Mais ainsi

que sur les bords du Saint-Laurent on s'est souvenu,

ailleurs on se souviendra : l'image de la France

vaincue reste longtemps assise au foyer de ses enfants

exilés, puisque, à 1500 lieues de nos côtes, après un

siècle écoulé, l'Angleterre compte encore un million

de sujets dont elle n'a pu faire des Anglais.

De ce côté-ci de l'Atlantique, comment eussions-

nous jamais oublié un pays où, disent nos voyageurs,

notre image se reflète comme dans un miroir ! Cepen-

dant l'histoire de cette cruelle séparation de la France

et du Canada était peu connue. On savait en gros

qu'à une triste époque de nos annales, sous le règne


